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SÉANCE DU LUNDI 7 SEPTEMBRE 1995. 


PRÉSIDENCE DE M. Joserit BOUSSINESQ. 


CORRESPONDANCE. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une formule générale dans la théorie 
des polynomes de Tchebychef} et ses applications. Note de M. Jacques 
Cuoknarre, transmise par M. Appell. 


1. Etant données une fonction q(x) dans un intervalle (a, b)(fint ou non), 
et certaines constantes réelles MS 0, a;(1—0o,1,..., n), trouver la limite 
supérieure de l'expression linéaire 


mr 


(1) o(G) =D Li Si 


0 
pour tous les polynomes réels G,(x) — > _g:æ! tels que 
#0 L 
= 0 


(2) FAR )GE CEE M pour DÉS EN 


Solution. — Supposons que l’on peut trouver une fonction (x) non 
négative et intégrable dans (a, b) telle que toutes les intégrales suivantes 
existent : 


b 
(3) G=f ANA) x" dé Cr O St Dre) avec G > 0. 
En utilisant la suite correspondante orthogonale et normale 


(H} eo, (p; æ) <a (p)r"+ an LD DRE (RE ONE Ad 0) 


des polynomes de Tchebycheff, on obtent : 


b 
o(G)= PiIz)e(x) G: (x) d2; 


(3) œ 
p(x)=pa)r(e)s D) = og) a(p;æ). 


(6) Jo (G)| A/ [rt G?(x) dr VS (oi), 


C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 10.) 24 
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quel que sou le polynome G,(æ) et les eonstantes «;, égalité ayant lieu seule- 
ment pour le polynome cD(x) (c— const.) 


(7) utG1<M/ [| rtride Vo 


2. Citons quelques applications de (6) les plus intéressantes : 
a. Polynomes en général. — On a, l’entier # étant Zo 


2 
1° [O(a)E fl p(æ)G2(æ) de Ÿ Lof(p: 3)]? (z— arbitraire). 
«a k È 


,b 
20 min f p(a)len(e—3)"+ + genes) (aa gr (x —2)"1+... PP dæ 


Se) 


3° (a, b) fini. — Soit, pour simplifier, a — — 1, b —1. Alors 
[Sn | < MC DU, 2) MC: 2 os MC 2h nm, STE 


(8) De: ie : 
IG, (2) <MH}3+ 49351) (151>1,2+Vz—1—œ pour 3%), 


l He 
ee étant intégrable 


G,(x) vérifiant (2) avec g°(x) — ' , p(æ)et 
Vi dans (— 1,1). 


AN=(a, 0) ds — Soit, pie exemple, a =: 0, b =. On obtient,  G,(x) 


Pine (avec 20m) es (450): 
1 1 
Poe LT 
LÉAMGESS, [Sa] < MG ————— 7, 
n | (n —:1)! 
(9) : 
En=2| < neo MES A PAUE) 


H, C; dans (8), (9) ne dépendent pas de 7. 
b. Polvnomes de Tchebycheff("): 1° (a, b) fini. — On a, quel que soit p(x) 
[voir (3)] : 


PURE 
(io)  aip)+araip)+...+af(p) > —#— —— (oO MEN ais) 
JL p(x) dx 
RE RER TON RUE TE PC IS EE Er ——————————_—_—_—__— mr : nu — . 
(1) CÊ Toussyouerr, Œuvres, 2, n° 18, p. 343, — W, Markorr, Mathematische 


Annalen, T1, 1916, p. 248. 
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B; désignant le coefficient de x’ dans cos (n arc COS en SE = 
k ie 


# 


| feza bon z 
( 


b 
cu) DETTE EIRE EE EEE 
(l t s(b— ay [| p(x)dx 


(:> bou <a). 


2° (a, b) infini. — Soit, par exemple, a — 0, b — +. Alors 


a) RD) race [p(x) =r(e) et; k> 0). 


+ nf [ra 


3. En utilisant les polynomes orthogonaux de plusieurs variables (!}), on 
obtient l'extension des résultats ci-dessus. \ 
Exemple : Si À 


I 


«| mnt ; ee < tr LIN 
re) De 80 NIEM DONNEZ VER (ONE MOËT EN) 


alors 


o7+R+1 a/n+n 1 1 % 
PE < R, Renan < R, liée (x, 7) dx dy. 
? —1"—1 


T T 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur la présence du spectre rouge du cyanogene 
dans la comète Daniel (x907 d). Note de M. F. Barper, présentée par 
M. H. Deslandres. 


Au cours de mes recherches sur les spectres de bandes des comètes, j'ai 
été amené à reprendre l'étude des clichés des spectres de la comète Daniel 
(1907 d) que nous avions obtenus, M. A. de La Baume Pluvinel et moi, 
à l’aide d’un prisme objectif de petite dispersion (4"" de H, à H.). Le 
meilleur a été pris le 15 août 1907, avec une pose de 62 minutes, sur 
plaque Wratten Pinacyanol. Il s'étend de À388 à A670"* (?). 

Il présente dans le rouge une bande intense remarquable, commençant 


(*) Herwire, Comptes rendus, 60, 1865, p. 370, 432, 461, 512. — P. Arreur, /bid., 
90, 1880, p. 296, 731. — Dion, /bid., 70, 1870, p. 749, 701. 

(2) La trop petite dispersion du spectre ne permet pas de donner les longueurs 
d'ondes en unités d’Angstrôm, 
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. ‘ . 3 Ca 
par une condensation à A625. À ma connaissance, cette bande n'a été 
signalée par aucun des observateurs de la comète Daniel, parce que la sen- 
sibilité de leurs plaques ne s’étendait pas jusqu’au rouge. Il est difficile de 
l'identifier avec les bandes rouges nottes parfois dans quelques comètes, 
faute de documents suffisants. Elle ne saurait être confondue avec la pre- 
mière bande du spectre de Swan à À 619, assez souvent observée. On y dis- 


Éd 


— À Cocher 


1 


— Arc au charbon 


— Comète 


— Arc au charbon 


— $ Cocher 


Spectre de la comète Daniel (1907 d) par MM. A. de La Baume Pluvinel et K. Baldet, obtenu à 
l'Observatoire de la Société astronomique de France le 15 août 1907, de 2° 16% à 318" (T. U.). 
Prisme-objectif de 20°, f = 30°, d — 8°", Les spectres de l'arc ont été rapportés sur le positif, 
Agrandissement = 10. 


tingue deux maxima d'intensité, presque réunis à À648 et À635 ('). Placée 
dans une région peu sensible de la plaque, elle est cependant venue avec 
une intensité supérieure à celle de l’image ultraviolette du cyanogène et 
presque égale à celle de l’image bleue du spectre de Swan. 

La dispersion si petite dans le rouge (10"*— o"",08) rend l’identifi- 
calion assez délicate. Cependant, en rapprochant le spectre de la comète 
d’un spectre de l’arc au charbon obtenu au laboratoire de M. de La Baume 
Pluvinel avec le même prisme-objectif, garni d'un collimateur à fente 
large, et avec les mêmes plaques, on constate que le groupe de bandes 
rouges de l’arc, à peine séparées ici, coïncide avec la bande de la comète, 
non seulement en position, mais aussi, ce qui n’est pas moins important à 
noter, dans les intensités relatives de leurs points correspondants. C'est 


(:) Is sont invisibles sur la reproduction en similigravure. Une « ligne » a été 
signalée dans quelques comètes à À 630. 
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ainsi que les deux bandes contiguës les plus intenses situées dans l'arc 
: à AG49 et À 631 se retrouvent dans les maxima de la comète à À 648 et X635. 

Quant à l’origine des bandes rouges de l’are, elle a été déterminée par 
MM. A. Fowler et H. Shaw dans leurs belles recherches sur le spectre 
le moins réfrangible du cyanogène, et sa présence dans l'arc au charbon, 
publiées en 1912 (!). Ils les identifièrent avec celles du spectre rouge du 
cyanogène. Ce dernier peut, dans certaines conditions d’excitation, acquérir 
une forte intensité par rapport au spectre violet. 

On peut donc en conclure que. la bande rouge de la comète Daniel parait 
avoir eu pour origine le groupe de bandes rouges du cyanogène, tel qu’on 
l’observe dans l'arc, mais développé avec une intensité exceptionnelle. 

. Voici la description et l'identification du spectre de la comète : 


Int. À + Description. p Identification. 
6 665 Condensation, début d’une bande..... 66/4 
9 648: Maximum d’intensité.,.....:. AA 649 Cyl 
9 635 Maximumyd'intensité Me 634 619 | CI° 
6 574 Condensation, fin de bande........., 574 à 599 | 
4 DOM A0ALDANdE, TAXI MEN ADD 20e nu de 564 à 042, CII 
5) DE 20072 CDaude, DARIMUMEIAL US LR 0 LE à ee « 517 à 508, GIII 
I 498 DONS REA SA NES MA AE RES 
2 486 NOMADE AUS SES PA ben eue 
10 472 Début d’une bande, maximum à 468.. 434 à 468, CIV 
6 HPOLO DOS DANSE NE Le A Te UE 461 à 450, CyIT 
I 455 Faible image de la queue sur 20'env... 456, CO 3° gr. nég. 
2 438 Condensation un peu diffuse. .,...... 438 à 436, CV? 
2 HA OMR2UDENGYAHSEULEMENt T7... RULES AU 
1 427 Faible image de la queue sur 2o'env.. 427, CO 3: gr. nég. 
3 PR EMILE ele se ie Does SR Mo € ne lon 422 à 4rb, Cyll 
3 HO SAN ONU SEUIÉIMEN Lee ouate s op 
1 ho2 Faible image de la queue sur 15! env.. 4ot, CO 3° gr. nés. 
1 391 AVE Ne SR de AE {me ere Ne de 
5 388 Milieu d’une image de la tête......... 388 à 385, CyIV 


Un spectre continu assez intense, interrompu à lemplacement des raies 
solaires H et K, se superpose à toutes ces radiations. 


(1) Proceedings of the Royal Society, À, 86, 1912, p. 118-130, planche VIT. 
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+ 


ASTRONOMIE., — Sur une relation entre le mouvement propre moyen et la 
grandeur stellaire d’après les premiers clichés des Henry. Note (') de 


M. V. Necavise, transmise par M. B: Baillaud. 


Les recherches faites dans les 22 régions Henry (?) ont permis de 
calculer le mouvement propre moyen d'étoiles de 5,5° à 15,5° grandeur. 
Après avoir éliminé les quatre étoiles avec des mouvements exceptionnels, 
ainsi que les faibles compagnons avec un déplacement orbital ou parallèle, 
on a déterminé le mouvement propre moyen y deux fois : 1° pour chacune 
des 22 régions séparément et 2° pour l’ensemble des 3755 étoiles. 
On a constaté que uw décroit, en général, vers les grandeurs 12,5 et 13,5 
pour remonter ensuite dans 18 des 22 régions. Le fait est visible dans la série 
des moyennes simples aussi bien que dans celle des moyennes pondérées 
(d'après l’ensemble d'étoiles); 4 est exprimé en millièmes ‘de seconde 
d'arc par an : > 
GE DRE Bj5e POL6S RU ele DS 0e POS MREQD SURR SNA re RSeE 
p moy. simples: 299,79 208,67 "15,00 »67:007 84,00 63198259) 61 407041 9,300 48,795, 35 
p moy, pondérées., 23,99 08,67 112,00 57,96. 76,65 Go,18: 40,7 43,78 42,04 43,90 49,01 


La 


Ces nombres provenant d'observations seulement peuvent être repré- 
sentés par une relation algébrique. Les sept moyennes, dont les poids 
sont les plus forts à la fin des deux séries, s’écartent particulièrement peu 
d'une parabole dont l’équation peut être écrite, àa,, a, et m, étant des 
constantes, 

bp = 45 + d(m—m,). 

Nous avons trouvé, sur la base de la deuxième série de y., deux équations : 
une pour le mouvement moyen d'étoiles des grandeurs 9,5 à 15,5, assez 
nombreuses et ayant les poids plus forts, l’autre pour toutes les étoiles 
de 5,5° à 15,5° grandeur 


N 


M=4t1,42+0;r99(m—13,54), 
m= 42,00 + 1,868 (m — 13,54}. 


Les écarts entre observation et le calcul sont, pour la première formule, 


vè r6 < NUE / 19 / ‘. 2 
p. obser vé.... 36,08 60,18 19,71 13,78 f2 X54 43,90 49,50 
DROICUE Re FO Gr ,09 20,28 4S TT Tr, 42 13,38 49,60 \ 
Observ.-calc.: — 0,18 —"0,91% — 0,57: 0,061 1,124 0,92 — 0,10 


ER RIRE TRE GE Re 
Séance du 24 août 1925. 


Ga) 
(2?) Comptes rendus, 181, 1925, P: 210. 


1 
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Les deux relations, d’origine expérimentale, diffèrent de toutes autres 
par leur forme quadratique. Elles expriment que w décroit régulièrement, 
à la façon des termes d'une série géométrique, avec les grandeurs stellaires, 
ce quiest naturel; mais elles indiquent aussi qu'à partir de la 13° gran- 
deur y. va en croissant pour les régions étudiées. 

Ce dernier fait peut être d'origine accidentel ou réel. Il peut provenir 
par exemple de ce que, pour une trop grande proportion d'étoiles faibles, le 
mouvement est au-dessous de la limite de 0”,02 par an. Si le fait est réel, 
il indique que parmi ces étoiles il y en a beaucoup avec des mouvements 
sensibles. Sans insister sur la probabilité plus grande de l’une ou de l’autre 
hypothèse, dont les effets s’ajouteraient d'ailleurs, nous voudrions rappeler 
que, déjà au commencement des mesures, nous avions été amenés à classer 
les champs stellaires en régions stables, ou agitées, ces derniers étant carac- 
térisées par le grand nombre d'étoiles faibles à mouvement sensible (*). 

Cette constatation nous a amené à étudier l'influence de la latitude 
galactique sur le mouvement moyen. Les régions étudiées peuvent être 
réparties dans deux groupes dont les latitudes moyennes sont + 2°,5 et 
+ 44°,7. Les u moyens, pour les sept grandeurs stellaires les plus faibles, 
et pour ces deux groupes respectivement, sont 


DS. es 00202007,90 Mad 0101 2405102 UE, 890 4h49 TE 29,5 
AA Se 02É0 008 2160080010 40 200710 47,8% 07:07 LE -FA40,7 


et peuvent être représentés par deux relations numériques analogues 


u = 38,36 + 2,093 (m — 13,50)? l=-+" 20,5, 
u—=40,88 + 3,757 (m—13,26) = 440,7. 


Le coefficient du terme quadratique est, en plus, à peu près doublé pour 
les régions plus proches du pôle galactique. Le mouvement propre moyen 
d'étoiles faibles y serait donc plus important et les grandeurs absolues 
seraient plus petites que celles des mêmes grandeurs apparentes dans la 
Voie lactée. 


(1) Rapport annuel de l'Observatoire de Paris, 1923, p. 34. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Applicalion au chrome d'une méthode générale de 
synthèse de fluorures et de silicates. Note (‘) de M. A. Duson, présentée 
par M. G. Urbain. 


Si l'on projette de l’oxyde de chrome dans un bain de fluorure de potas- 
sium fondu contenant de la silice en dissolution, l'oxyde passe à l’état 
d'acide chromique et lorsqu'on reprend le culot refroidi par l’eau, on 
n'obtient pas de silicate. 

J'ai alors appliqué une variante de ma méthode que j’ai employée pour 
l'obtention de la leucite (*). 

Dans du fluorhydrate de fluorure de potassium fondu, on projette par 
petites portions, de l’oxyde ou du fluorure de chrome précipité, on porte 
au rouge et l’on ajoute alors de la silice. On laisse refroidir lentement et 
l’on reprend par l’eau. | 

Dans une seconde série d'expériences, le culot est refondu avec un grand 
excès de chlorure de potassium et la masse est maintenue au rouge pendant 
longtemps (de 48 à 72 heures), puis refroidie et reprise par l’eau. 

On isole alors de la silice et du fluorure double de chrome et de potas- 
sium. 

La silice est parfaitement cristallisée sous forme de tridymite. Densité 
à 0 —-2,32. 

C’est la première fois que j'ai rencontré la silice cristallisée dans les nom- 
breuses expériences où j’ai appliqué ma méthode. 

Le fluorure double m'a fourni des remarques intéressantes au cours de 
son analyse. 

1° Dans le dosage du chrome. Si on l'attaque par l'acide sulfurique, le 
produit de l'attaque n’est pas complètement soluble dans l’eau et la liqueur 
traitée par l’ammoniaque donne un-précipité qui retient toujours de la 
potasse. 

J’ai alors traité le produit bien pulvérisé par un excès d’acide chlorhy- 
drique dans une capsule de platine, évaporé à siccité et repris par l’eau. 

Dans la liqueur, le chrome et la potasse se dosent alors très exactement. 

2° Dans le dosage du fluor, la méthode normale d’attaque par les car- 
bonates alcalius en présence d'une petite quantité d’azotate de potasse débute 


(:) Séance du 31 août 1925. 


(2?) Sur la reproduction de la leucite (Comptes rendus, 11h, 1892, p. 1361). 
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très bien, l’attaque se faisant à basse température et sans projections, mais 
finalement j'ai toujours eu une perte en fluor voisine de 1 pour 100. 

Il m'a paru préférable d'opérer ainsi : 

On dissout le produit pulvérisé dans l'acide chlorhydrique étendu, en 
quantité mesurée, et l’on ajoute alors un excès d’acétate de calcium. On 
évapore à sec et l’on reprend par l’eau, ce qui donne le fluorure de calcium. 
On lave trois fois par décantation et si l’on a soin de ne pas laisser tomber 
de fluorure sur le filtre, les difficultés dues à l’état gélatineux du fluorure ne 
sont guère plus grandes que dans l'application de la méthode normale, car 
une fois le précipité mis sur le filtre les lavages à effectuer ne sont plus 
nombreux. | 

Il y aurait lieu d'étudier cette méthode au point de vue de l’excès d’acétate 
de calcium à ajouter. | 

Les résultats obtenus sont les suivants : 


Trouvé pour 100. Calculé 
————— * — pour 
I: ET CrF?, 3KF. 
Ghirame rs Are M Send 17,98 18,73 18,2 
RO LAS SU NE SR A RER ne 40,95 70 (D 
RÉOT ER RES RRE AS CRr er RES Ao,1t » ho,21 
I. Produit obtenu sans addition de K CI. 
II. » en présence de K CI. 


On a donc affaire à une cryolithe chromico-potassique et le produit qui 
se présente en beaux cristaux verts est parfaitement cristallisé et ressemble 
à la eryolithe potassique que j’ai découverte en 1890 et décrite dans le 
mémoire rappelé précédemment. 

Réduit en poudre il est parfaitement blanc ct se dissout avec la plus 
grande facilité dans les acides chlorhydrique et azotique étendus. 


ne RO TR RE cr A Er AS AR AT en AC d—= 2,93 


PALÉONTOLOGIE. — Sur la faune de Rongeurs de Saint-Gérand-le-Puy (Aller). 
Note (!) de M. Virer, transmise par M. Ch. Depéret. 


Les Rongeurs aquitaniens de Saint-Gérand-le-Puy ont été décrits par 
Pomel, Gervais, Filhol, Schlosser dans des ouvrages classiques. 
Mes recherches dans cette région m'ont fait relrouver des espèces de 


(1) Séance du 24 août 1929. 
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Pomel, en partie méconnues, par suite de la disparition des types. En 

dehors de mes récoltes, j'ai pu étudier les pièces importantes du Muséum . 

de Lyon, ainsi que la magnifique collection du professeur Julien. 
Cette faune comprend dans l’état de mes connaissances : 


Famille des Sciuridés. — J'ai retrouvé les deux espèces de Filhol, Scwurus 
Chalaniatr et Sciurns Feignouxti et n’ai rien à ajouter à leur histoire, 
Famille. des Castoridés. — ai reconnu trois espèces de Steneofiber : 


1. Steneofiber Eseri V. Mayer, anciennement connue et décrite par Filhol | 
sous le nom de St. viciacensis. Malgré la taille plus forte des sujets d'Ulm, 
je ne puis la séparer de ceux de Saint-Gérand; ici la prémolaire supérieure 
et inférieure est plus forte que les molaires vraies. 

2. Steneofiber Julieni n. sp. Un peu plus petite que la précédente, avec 
incisive plus grêle et prémolaire longuement radiculée de taille au plus 
égale aux molaires vraies. 

3. St. Depereti Mayet, rare espèce représentée par un fragment de man- 
dibule avec les trois premières dents que je rapporte à l’espèce des sables 
de l’Orléanais. 

Famille des Théridomydés. — Le genre Archæomys est représenté par une 
dentition supérieure et inférieure, où les M supérieurs montrent 4 plis 
d’émail concentriques. Je l’attribue à l’A. Laurillardi Gerv., de Cournon. 

J'ai recueilli de nombreuses mandibules du Rhodanomys Schlosseri Dep. 
Les molaires sont plus bunodontes et quadrituberculaires que le type de 
Pyrimont, où les molaires sont usées. Mais je n’ai trouvé qu’un seul fragment 
de maxillaire avec deux dents. La présence de 4 plis traverses d’émail du 
côté externe de la M supérieure et d’un seul sillon interne profond et oblique 
en arrière m'amène à considèrer ce Rongeur comme un représentant à carac- 
tères archaïques du groupe des Théridomydés, qu'on le range directement 
dans cette famille, ou qu’on en fasse avec Depéret une sous-famille spéciale, 
celle des Eomydés. Ce genre Rhodanomys présente en effet d'incontestables 
affinités avec l’Eomys Zitteli Schlosser, mais je ne pense pas qu’on puisse le 
ranger parmi les Wyomorphes. J'ajoute qu’il est vraisemblable que l'Omego- 
dus, insuflisamment décrit par Pomel, du Stampien supérieur de la 
Limagne, se rapporte peut-être à l'espèce en question. 

Famille des Myoxidés. — Je n'ai rien à ajouter sur le Myoxus murinus 
Pom. dont je n'ai pu étudier qu'un beau fragment de crâne avec les deux 
molaires antérieures. | 

Famille des Cricéndés, — Le Cricetodon gerandianum figuré par Gervais et 
signalé par Pomel sous le nom de Wyarion antiquum est Voisin par sa taille 
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de Cricetodon medium Lart. de Sansan. Il en diffère par la petitesse du 
tubercule impair de M,, par son M, quadrituberculée, par la position 
reculée de la branche montante mandibulaire, enfin par son M, au 
tubercule impair plus détaché du reste de la dent. 

Famulle des Hystricidés. — J'ai trouvé des molaires isolées d’un petit 
Hystricomorphe dont la couronne ovoïde est revêtue d’un émail jaune. Le 
plan d’usure montre sur un côté un pli profond, sur l’autre deux îlots 
représentant la trace de plis moins profonds. Les racines sont courtes et 
peu distinctes, sauf pour une dent, probablement une prémolaire à deux 
racines cylindriques bien détachées. De ces dents dont la plus grande 
longueur atteint à peine 3", je rapproche une mandibule sans dents, 
longue de 30", et qui, chose nouvelle pour les Hystricidés, comporte 
seulement 3 dents (en tout 8%%,2), la première de beaucoup la plus forte. 
Pour ce genre nouveau, qui n’est sans doute pas l'ancêtre direct du genre 
Hystrix, je propose le nom d’Aystricopsis n. g. 

Famulle des Lagomydés. — Je les rapporte à trois genres distincts. Un 
premier genre doit être attribué à l’Amphilagus antiquus Pomel par la 
présence d’un troisième M inférieure rudimentaire, mais constante. 
Cependant la première prémolaire est plus simple que ne l'indique Pomel, 
étant munie sur la seule face externe d’un profond sillon qui partage 
incomplètement la dent. 

Le deuxième genre est le Ttanomys visenoviensis v. Meyer. Les mandi- 
bules de Saint-Gérand sont un peu plus petites que chez l’Amphilagus; 
elles n’ont pas de troisième molaire; l’incisive est plus grêle. Enfin surtout 
la première prémolaire inférieure montre sur les deux faces un profond 
sillon, déterminant deux piliers distincts. 

Un troisième genre, voisin des précédents, en diffère d’abord par la 
première prémolaire inférieure à deux piliers principaux réunis par un 
isthme d’émail, mais précédés d’un troisième pilier arrondi isolé; les deux 
faces de la couronne montrent donc deux profonds sillons: J’attribue en 
outre à ces mandibules une dentition supérieure remarquable par ses 
molaires très étalées au travers, au point de déborder los maxillaire à 
l'extérieur. Cette forme est à rapprocher du Lagodus Fontannesi Depéret 
du Miocène de La Grive-Saint-Alban. Toutefois la diagnose du Lagodus 
de Pomel ne me paraissant pas applicable au Rongeur en question, je 
propose pour lui le nom de Piezodus n. g. en raison de la forme étalée en 
travers de ses molaires. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sommeil et réveil comparés des feuilles primor- 
diales chez les Haricots greffés et non greffes. Note (') de M. C.-T. Poresco, 
transmise par M. P.-A. Dangeard. 


Parmi les nombreux problèmes PAGES posés par la greffe, il y 
en a un qui n° a jamais encore été jusqu'ici étudié méthodiquement : c'est 
l'influence exercée par le greffage sur le sommeil et le réveil des feuilles 
opposées primordiales chez les Haricots greffés, comparés aux francs de 
pied de même race. 

En vue de résoudre cette question, j'ai fait cinq séries d'expériences, 

J'ai d’abord recherché si dans les greffes en fente, les feuilles primor- 
diales de l’épibiote et de l'hypobiote se comportaient de la même manière à 
l'air libre. Le 6 juin dernier, à 16", j'ai greffé le Haricot beurre nain du 
Mont-d’Or sur le Haricot de Soissons à rames, en superposant les feuilles 
primordiales de l’épibiote à celles de l’hypobiote. 

Les greffes, faites en pots, furent placées dans une salle éclairée par une 
fenêtre ouverte; la température était de 25°. Les limbes des épibiotes com- 
mencèrent à s’abaisser à minutes après le greffage’ et prirent la position de 
sommeil complet à 19". Ils restèrent 4 Jours dans cet étatetse réveillèrent le 
10 juin à 7" du matin pour prendre progressivement l’état de veille. Les 
limbes ne les hypobiotes commencèrent à se replier 30 minutes après l’opé- 
ration et leur sommeil devint complet à 21°. Le lendemain à 7" du maun, je 
les trou vai à l’état de veille. Donc l’épibiote et l'hypobiote sontinfluencés iné- 
galement sous ce LD par le greffage à l'air libre. 

De la même façon, j'ai ensuite étudié les mêmes phénomènes 1 le 
Haricot noir de Belgique greffé sur Soissons, en les comparant aux francs 
de pied de ces deux races. Greffes et témoins, élevés en pots, furent mis, 
le 22 Juin, à 15", dans une salle éclairée par deux fenêtres, à la température 
de 18°. Sur des lames de verre convenablement placées, j'ai pendant cinq 
jours de suite calqué les positions successives des feuilles primordiales, à 
l’aide de crayons de couleurs différentes. J'ai constaté que les limbes de 
l’épibiote noir de Belgique se replièrent 5 minutes après l'opération et som- 
meillèrent totalement à 20", gardant cette dernière position pendant 3 jours. 
Le 25 juin, à "25%, ils se réveillèrent et passèrent progressivement à l’état 
de veille. L’hypobiote Soissons commença à abaisser ses limbes à 15" 40: 
le sommeil fut complet à 20"; le lendemain à 5", je les trouvai à l’état de 


—— 


(*) Séance du 31 août 1925. 
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veille. Quant aux témoins, les heures de sommeil et de veille furent diffé- 
rentes; le Soissons commença son repli à 17"30" et dormit complètement 
à 21°; le noir de Belgique, à 15" 4o" et dormit à 20". À 7" le lendemain, je 
trouvai les feuilles à l’état de veille. 

Dans la troisième série d'expériences, j'ai opéré sur des Haricots venus 
en pleine terre. J’ai greffé des Monts-d'Or et des Noirs de Belgique sur 
Soissons; j'ai placé sur les greffes et les témoins de chaque race des verres 
blancs formant une caisse mal jointe, permettant à l'air de circuler, mais 
imparfaitement. L'opération fut faite le 3 juillet, à 14"15", à une tempé- 
rature de 25° et par un vent assez fort. J'ai calqué sur les verres, pendant 
4 jours, les directions des feuilles primordiales. Celles-ci, chez les. épi- 
biotes, ont encore, presque aussitôt après l'opération, pris la position de 
sommeil comme précédemment, mais elles se sont réveillées au bout d’un 
jour et demi environ, à des heures différentes suivant les races. Chez les 
hypobiotes, elles ont effectué leurs mouvements presque comme chez les 
témoins en présentant avec ceux-ci des différences légères plus ou moins 
marquées suivant les journées. 

J'ai cherché dans une autre série d'expériences faite du 8 au 11 juillet, 
l'influence de l’atmosphère confinée sur les mouvements de veille et de 
sommeil. J'ai placé sur des Haricots Noirs de Belgique greffés sur Soissons 
et les témoins correspondants élevés en pleine terre, des cloches de verre 
recouvertes de papier gris. La température était de 25° à l’extérieur, le sol 
était maintenu humide par des arrosages appropriés et l’air intérieur de 
chaque cloche était humidifié par la transpiration des plantes qu'elle 
recouvrait. Dans ces conditions, les épibiotes Noirs de Belgique passèrent 
rapidement à l’état de sommeil comme précédemment, mais ts se répetl- 
lèrent beaucoup plus vite. L'hypobiote et les témoins présentèrent des varia- 
tions moins sensibles. 

Enfin, dans la cinquième série de recherches, faites du 14 au 18 juillet, 
j'opérai sur des échantillons plus nombreux, au nombre de 20 dans chaque 
essai, et appartenant aux trois races Mont-d'Or, Noir de Belgique et 
Soissons, que je greffai sur eux-mêmes pour voir la part des blessures dans 
les résultats morbides constatés dans les expériences précédentes. 

Une autogreffe, accompagnée des deux témoins correspondants, fut 
mise sous une cloche, contenant de l’air ambiant; une autre semblable avec 
ses témoins fut mise dans un air artificiellement saturé. Chaque cloche était 
blanchie, sauf une partie qui laissait passer librement la lumière, de façon 
à me permettre de calquer les dispositions successives des feuilles primor- 
 diales des divers échantillons au cours de l'expérience. 
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J'ai constaté que les feuilles primordiales, tant chez les greffes que chez 
les témoins, passaient à l’état de veille et de sommeil à des heures plus ou 
moins différentes suivant l’état hygrométrique de l’air confiné que conte- 
naient les cloches, que le réveil se fait de très bonne heure, un péu après 
minuit, mais à des heures différentes suivant les races; il est donc d'ordre 
spécifique, et il en est de même pour le sommeil. 

Les mouvements de veille et de sommeil ne sont pas toujours continus et 
‘réguliers; une feuille primordiale peut, suivant les jours considérés, se 
trouver à des heures différentes dans une position déterminée, y rester pen- 
dant deux ou trois heures et continuer ensuite sa marche, ce que soit le 
sens de celle-ci, 

L'apparition des mouvements de verlle et de sommeil est influencée chez les 
Haricots par les capacités fonctionnelles des diverses races, la teneur en eau de 
leurs tissus, et suriout par les états biologiques différents dans lesquels se 
trouvent l’épibiote et l’hypobiote. Le eee en effet, ayant perdu la tota- 
lité de l’appareil absorbant, est exposé à périr desséché quand on l'aban- 
donne à l’air libre; LE Sn qui a gardé son racinage intact, consérve 
naturellement la turgescence de ses tissus et rétablit plus vite ses mouve- 
ments dont le mécanisme a été déséquilibré par la section de l’axe et par les 
phénomènes accompagnant la cicatrisation des tissus. 


PHYSIOLOGIE. -— Extrait pancréatique de l’Acanthias vulgaris; son action 
comparée à celle de l'insuline du bœuf. Note (') de M. KE. Ducroux 
et Me G. Connier, transmise par M. E. Leclainche. 


Des recherches sur les sécrétions endocrines et plus particulièrement 
l'étude de l'insuline nous ont amené à envisager une question de physio- 
logie comparée : la sécrétion endocrine pancréatique d’un genre animal g 
appartenant à une classe C peut-elle produire, sur des animaux d’un 
genre g’ d’une classe c’ (du même embranchement que c), l’effet qu’elle 
produit sur les organismes d’où nous l’extrayons ? 

En nous basant sur des manipulations faites sur l’Acanthias vulgaris pour. 
la préparation de différents milieux et sur notre connaissance de la structure 
massive du pancréas de ce sélacien, nous avons recherché la valeur de son 
extrait pancréatique pour des mammifères. 

Nous rappellerons que le pancréas de ce poisson, de couleur rosée, est 
constitué par deux lobes, l’un étalé en feuille, l’autre en languette allongée, 


D mm a 


(!) Séance du 17 août 1995. 
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à section triangulaire, les deux lobes étant réunis par un mince pédoncule. 
Ce dernier contourne le coude de séparation de l'estomac et de l’intestin, 
de sorte que la partie en feuille est située dans le voisinage de l'estomac, 
tandis que l’autre est sensiblement parallèle à l'intestin. 

Sur les Acanthias qui mesurent de 1" à 1",10 de long, le poids du pan- 
créas varie de 20 à 256 et nous avons assez souvent observé que cet organe 
est un peu plus volumineux chez les femelles que chez les mâles. 

Au point de vue histologique, on retrouve la structure classique des acini, 
avec ilots de Langerhans, certains plus volumineux que ceux observés sur 
quelques types de mammifères; l’ensemble des acini et des îlots est bien 
vascularisé. Sur une préparation, nous avons pu suivre le passage d’un 
groupe de cellules exocrines à la forme endocrine. 

Nos prélèvements s’effectuaient en moyenne deux fois par mois depuis 
fin janvier, et les organes étaient aussitôt traités en vue de l'extraction de 
l'insuline. Nous utilisions chaque fois la technique simplifiée de Boivin, 
Oddo, Chosson (‘) et le produit obtenu était alors essayé sur un lot de 
‘cobayes ou de lapins. 

L'action de ces extraits successifs s’est montrée sensiblement la même 
dans les divers essais entrepris comparativement avec l'insuline Byla. Nos 
animaux étaient à jeun depuis 20 heures lorsqu'ils recevaient l'injection 
d'insuline, et le sucre sanguin était dosé d’après la microméthode de Fontès: 
et Thiniolle (?). 

Au début de nos expériences nous avons injecté, sous la peau, à des 
cobayes de poids sensiblement égaux (320 à 340$), 1°" de la solution d’in- 
suline diluée une fois et demie comme l'insuline de la technique Oddo. A la 
suite des résultats obtenus, nous avons essayé d’injecter des quantités d’in- 
suline proportionnelles au poids des animaux, à raison de 1°” par kilo- 
gramme en même temps que nous cherchions à établir une corrélation 
entre l’hypoglycémie et les doses croissantes d’insuline pour les mêmes 
poids d'animaux. L'insuline Byla a toujours été utilisée en tenant compte 
de la valeur de l’unité physiologique. Pour terminer, nous avons essayé 
l'effet intracardiaque comparatif des deux sortes d’insulines. Voici quelques 
résultats des variations de l’hypoglycémie (car toujours nous avons eu 
baisse de sucre), dont le pourcentage a varié dans les limites extrêmes 
de18,9 à go pour 100, ce qui représente une baisse moyenne de 54 à 
55 pour 100. 


1) C. R, Soc. Biol., 90, n° 12, 1924, p. 853. 
) C. R. Soc. Biol., 1921, 86, n° 13, p. 669 ; 1924, 90, n° 9, p. 638. 
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Injection sous-cutanée. 


a" I * . 
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En HAE nets pouvons affirmer l’acuon hypoglycémiante de l’extrait 
pancréatique de l’Acanthias vulgaris pour le cobaye et pour le lapin en 
remarquant : 1° qu'il n'existe aucune proportionnalité entre la quantité 

>° . + , . . À L 9° d . ÿ 

d'insuline injectée et le poids des animaux; 2° qu’il n’en existe pas non plus 
entre les quantités injectées pour un même poids d'animal ; 3° que la baisse 
de sucre est sensiblement plus marquée dans le cas des injections intra- 
cardiaques. 


La séance est levée à 15"15". 
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